
'Iption de Lille 

de M. Rogez fils 

ta chat Sa Progrit 

T.___^ vouseminainai. s'en» 
i in Nord ose « j'èUù* in»âcé d'iti 
" ' ' m l , si t« ne psrr»asii à a s Taii 

r Ml droit Usai m* délai rapproché.-
N T M nlsinalsri* « • jrtieni a 
• pour toutes; il T a longtemps qui 

- J Jc plat accompli 
i do riaft-knit 
vous le voyat, 

rbrradodo docteur ta droit pour eau* 
a n i p M H 4a de la toi. 
la aania c*iig« ds faire paraître cclta rec-
k **•• votre ftrecasin aaaaéao. 

— • « sinrtrc* salaUtioa:. 
t'anl HOQK. 

t a rectification de M. Rogez Dis est exacte. Ce 
i induit an erreur, c'a»t que ce jeune 
i'a fait qu'une année de service mili-

i Or, l'on sait que les éludiaala en droit qui 
n'ont pas obtenu te diplôme de 

t rappelé» soue les drapeaux à l'effet 
' i de aerrice. 

bit s'en cacher — 
a anue-demandons pourquoi — a, paralt-il 

de la loi sur les engagements condi-
" ' ! reste pas moins acquis r grade de docteur, n'est encore que li 

I droit, «t qu'il a dû interrompre ses études 
— se présenter à la députatiou. Cela. 

B idée de sa valeur. 

9e circonscription de Lille 

liai ÏÊsîati 
RÉPUBLICAINE 

tyuioii au Casino de Tourcoing 
3V4L D R O I V 

«cc/amé par 3*500 électeurs 
Hier a eu lieu dans la grandesalie du Casino, 

rqe Nationale, une deuxième grande réunion 
I lafsahlifiiae malivée par ie scrutin de ballot-

l i e réunion était annoncée pour 5 heures. 
as 4 heures, les citoyens, de tons les points 
a srHe, se dirigent en groupes nombreux vers 

» : craignant de manquer de place, 
sra'tnte était en effet justifiée. 

* htnres la salle est littéralement en-
• galeries elles-mêmes regorgent, la 

t t u détail, M. Masure) a joué In oosaeaie. 
a pria son earneUUait eeaasJaat d j pesa* 

puis loagUenps vend sa entait énW^êTTÎbri-
quei, sans parer paieete pour este, écrasent le 

Eetit commerce qui est autour d* lui (Noi 
reux cris de : A bas Manuel I). 
Le suffrage universel a condamné la politique 

de M. Mélina que représente M, Masure!. 
Au scrutin du 8mai, tous las anciens ministres 

du cabinet Bourgeois ont été réélus au prenne 
tour, tandis que tons ceux qui ont travaillé ave 
Méline sont restés sur le carreau. (Applaudisse 
raents nourris et nombreux, démonstration 
enthousiastes.) 

Ici, rappelant les paroles de M. Mesureur i 
Marcq, M. Dron dit que le ministère Méline i 
Técu. Dana tous I?» cas, ajoulc-t-il, en ce au 
concerne Tnurcoing, le scrutin du dimanciu 
8 mai a donné .A6W <oix à la République, et je 
aie fais pas de distinction entre les répub'ica' 
aincères, et y4U4 u la politique réactionnaire 
M. Méline, (A bas Melinc t A bas Masurel t V 
Dron!) 

11 y a 8 et 1(1 sas, nom irons assisté a des 
luttes fanatiques, hai 

s gens mus par une ambition de raaitrnis 
aloi sont venus s'offrir à la réaction pour com­
battre les armées républicaines. Ces gens sortent 

Vive la République t Vire Dron ! A bas Masu-
" I!) 

Le premier tour a dû singulièrement les re­
froidir. Le S u.iit au soir, la réaction t à sohu té . 

est pas fini. Nous nous retrouverons di-
•he prochain pour l'écraser totalement. 

(Nombreux cris : Oui t Oui !) 
Actuellement Us en sont réduits a employer 

des moyens intAmes. (C'est rrait) La moitié de 
' t pot'ulatioa s'occupe de marchander-l'autre, 
t ici avocats à gafes de M. Masurel essayent 
achever la conquête mais ils ne réussiront pas 
leJÉre la pression patronale. (Applaudissement* 
•pétés). 
Si l'ouvrier était libre il y a longtemps qu'il 

urait craché à la face de tout ce monde I ex-
ressîon de son mépris, mais il le fera diman­

che prochain arec son silencieux mais éloquent 
bulletin de vote. (Applaudissements). 

n dira demain,ajoute M. Dron,que j'ai tenu 
riaient. Il n'en est rien, cent mon 

«nation qui mêlait parler. A tous ces mi-
. iblcs qui cherchent à voler le bulletin Je 
rote : je tiens à dire : prenez yirde! Il y a en-

me justice en Fronce '• (Applaudissements 

démenti et que d'ailleurs l'enquête 
' ' doute personnes. lesquelles om 

déclaré que si elles étalant sorties vingt-cinq 
minutes avant l'heure de la fabrique, c'est que 
l'horloge de l'église avançai! à? %'* minutes (Ici 

éclat de rire secoue la salle qui lait 
bientôt entendre un formidable cri de : A bas 
Masurel 1) 

Parlant des procédés indignes employés par 
les (j'iis deM. Masure), M. hron dit qu'on r 

ulu louer d'avance toutes les voitures d> 

Et quelle était leur attitude a eux, les stols 
patriotes i les entendre T 

' » sa— an «seatpte : a Useettea «at 
aat aata min* a* priât d* nia l a 

enoa, 11 y a 5 ou 6 ans la société des 
• Militaires de la commune a ver laqueHa 

j'ai ronserré des attaches, dont je suis mai 
are honoraire, cette société dis-je eut la aob 
pensée d'élever elle auui, an monument corn-
msenerstifk la mémoire des soldats de Lia-
selles tombés suofcamp d'honneur 

Ils firent uae souscription entre 
fîmes une parmi nos «mis et l'on réunit la 
somme nécessaire à la réalisation du projet. 

Le jour de l'Inauguration arriva. Nous étions 

taisait pendant ce temps le raair 
conseil municipal qui avaient eu lindignit'' de 
faire payer 150 fr. uae concession au cimetière? 
Que faisait le curé T (Cris : A bas Leroux t) Que 

" enfin le châtelain de I.inselles, le candi 

OueHe Répubsique tout ce monde là peuMt bien 
vprésenter ? 

Uae voir : La République des curés ! 

dut Albert Masurel lui-même ? 
EU bien, nous ne li 

d applaudissements). 
pas TUS !(Tonnerre 

M. Dron rappelle aussi les tentalires ___ 
réactionnaires, avec k'étroitesse d'esprit qui leur 
est propre, en vue de faire échouer à Tourcoing 
la constitution d'une Fédération d anciens mili­
taires, uniquement dit-il, parce que ses amis 
du Conseil et lui-même en avaient pris liai lia-
tire. 

Eh bien ajoute M. Dron, elle s'est faite quand 
même! (Applaudissements). 

M. Dron multiplie les exemples, parle de la 
fête du Centenaire de la bataille de Tourcoing 
etc., pour bien démontrer combien sont auda­
cieuses les allégations des réactionnaires af­
folés. 

L'orateur, sans cesse applaudi, parle ennûte 
s outrages dont les journaux cléricaux ont 

II prétend moaapolui 
patriotisme. 

quel droit M. Masurel 

eue tous, 
• • u e i 

•Su. 
triotes î 

sommes pas des pa-
Kst < que dans cette ville de Tourcoing, 

™ « ™ B d'ailleurs dans toutes les villes de 
l'rance, tout le monde ne serait pas prêt à l'aire 
ton devoir, si un danger menaçait la patrie T 

KU-ce que tous, aux heures tragiques, ou-
gro'iperions pas autour du drapeau Incolore, 
c'est a-diriï autour (lu drapeau nuiional pour le 
defendre? (AppJsudissements prolongés). 

Le patriotisme n'est le monopole de1 personne, 
la verlti commune et il 
andidat de le revendi-

'esl le b; 'ii 

pas le patriotisme de nos 
Ivcrsaires ; nous ne leur permettrons pas de 
Blaster la outre. (Applaudissements répétés). 
M. Lagrillère-Beauclercs'flttache ensuite à dé­

montrer combien la République est menacée en 
~e moment par la réaction. 

Il montre l'argent, s'essayent an trafic hon-
•ux des conscience. Tout est marchandage pour 
', puissant capitaliste de Tourcoing. 
M. Masurel s'imagine que la démocratie est & 

Les électeurs lui prouveront dimanche, dans 
la fierté de leur indépendance, qu'on n'a ' " 

î-Deauclerc résume 
e m'était veau l la situation en termes vigoureux et s'écrie : 

la pensée de protester contre la venue au jour. Il ne s'agit plus aujourd'hui de U candidature 
du vote de prêtres, de dominicains qui habitent i personnelle de deux hommes, 
l'étranger, | U s'agit de deux idée3 placées l'une en face de 

de bons Français ayant t 

de notre pays, 
ment flamingant. 

M. Dron venge en quelques phrases incisiv 
>s compatriotes des insultes de toutes sort 

dont les cléricaux les ont éclaboussés et il noi 
dit dans une lettre c 

président de la Chambre de commer< 
française de Bruxelles, M. Charles Rolland 

Bruxelles. 
L attitude des réactionnaires soulèvera 

font le pays un mouvement de réprobation 

indescriptible. Tons l u P.1"? « l « t » ; ' «oui les »chers Ceux-ci, 
(citoyens indépendants, ont nettement refusé. 

irtUat porte-drapeau du parti ré-1 [l^}fn* fj^.™ ' 

i «la rytrrpatbiine séaateur Maxiim 
B rédacteur principal, La^ril 
'un groupe d'amis. 

: acclamations délirantes, des trépîgne-
i d'enthousiasme font trembler la salle de 

e dans ses fondations, 
i'ive Droa I vire Lecomte ! rive 
ive la vraie République', et aussi : 

' ' i bas le répu­
tés élus répubii-

mparée à celle qiren donti: 

il dure dix rr 

M. Dr< u'enfln le stlonre est rétab; 
ê et s'exprime ainsi ; 

Citoyens, 
i de votre accueil enthousiaste t V 
emeience de la ararètéde la situation 
• tous prêts à faire votre devoir, jc le 

i républicaine 
de: « Vive Le 

i de M. Dron 

républic 

e-de celte belle 
i acclamation formidable de 

• I » ratifie la proposition de M 
"aat sénateur républicain s'incline 

A place a la présidence, il dit : 
Gtejens, 

" jssuis très reconnaissant de l 'ara 
, enthousiaste que vous me faites. C 
d honneur pour moi é'ilre amené 

r une assemblée comme celle-ci comi 
r de raillants et de sincères 

a d'applaudissements). 
ie Lecomte demande 

aiadre deux assesseurs. 
E ne perte sur MM. Vincent, conseiller 
•Matent et maire de Moaraux et Henri 

. , conseiller municipal, et tous deux pren-
* place au bureau, 
t. Maxime Lecoa^e repread le parole. 

s, dit-il, si rous le voulez l<ien, je ion-
d'abord la parole h votre vaillant 

',1e citoyen Gustave Dron. qu'il est inutile 
• présenter, vous le connaissez bien t 
' , _ • . Lagrillière-Beauclerc rous dira 

mots, et le président n'aura plus 

I est i M- liusta 

ISCOURS DE M. DRON 
l l'ai déjà dit, l'heure 

larve, l'époque que nous traversons 
k èanie les destinées de notre pays (< 
•«xjkefe^ViTe iaRépublique! Vive Urenl 

i reenlera-t-erle ! C u l 
•es li résoudre cette question 

lé néfaste ministère que nom 
r (nombreux cris ne : Viv* 
as MeliM'nl v« un arrêt, 

i paur pouvoir donner 

! Dron. (Salve d'ap-

_, Eh bien, ai 
Ma ralliée, s'ils étaient en 

tait d'elle. (A bas U réac-

Panai. 

her* de fiacre). 
Poussant plus loin la divulgation des procédé 

du parti Masurel, l'orateur njoute que si II 
p a sali Ml r-j union d'aujourd'hui a pu avoir liei 
c'est que le "patron du s Casino • a été un hom­
me de cœur qui a refusé 1 „'»00 francs au cora 
Masurel, prix de la location de la salle pend; 

3uïua jours, afin que M. Dron n'ait aucun i 
refl de réunion. (En même temps que la salle 

manifeste en faveur du patron du (rCasino », 
chc OHtsfM largement M. Masurel et son co-

kn milieu des applaudissements unanime) 
M, Dron continue : Pour berner les électeurs, 
leur procédé u t bien simple : Us ont k leur 
solde une bande de geas qui ont une grande 
analogie avec les figurants des Ih/afres. Ces 
gens accompagnent M. Masurel dans toutes se: 
réunions pour lui composer uu auditoire et 1( 
lendemain, les journauxa la dévotion du candi 
dat millionnaire, font dos comptes-rendus di­
thyrambiques où ils nous munirent leur idole 
acetainmè par des centaines et des centaines 
d'électeurs. 

Ce n'est pas plus malin qae cela. ( Applaudi 
scraenls et rires. On crie ; marque Reboux.) 

Quand en est millionnaire, quand on a < 
1 argent comme M. Masurel. on peut avoir eus 
des arocats h gages, que 1 on recrute parmi les 
renégats du parti républicain. Nous en arona 
vu renir dune ville voisine renier publiquement 
tout leur passé, se montrer ce qu'ils sont : traî­
tres à la République. 

(Cris : A bas Chalteleyn 1 A bas Dubron !) 
Je vous dirai un mot aussi sur le patriotisme 

et sur l'alliance arec les collectivistes. 
Les réactionaairu nous prêtent gratuitement 

des mœurs comme les leurs. 
fis me représentent comme me livrant pieds et 

Soings liés aus collectivistes, comme étant leur 
omme et leur chose. 
Mais il y a quatre ans comme aujourd'hui 

nous avons eu un ballottage et les socialistes 
qui, avant tout, sont d™s républicains, vinrent 
mêler leurs bulletins aux nôtres pour faire balle 
contre la réaction. 

Il n'est point besoin pour cela de pacte. (Test 
instinct, spontanément que le groupement 
e»t fait. 
Mail 

gent 
Les socialistes, demain comme aujourd'hui 

conserveront leurs aspirations et leurs doctrines 
ime nous conservons les nôtres. (Cris : oui t 
l) Nous nous réunissons contre l'ennemi 
nnun et rien n'est plus compréhensible. 

(Triple salve d'applaudissements). 

i électeurs. 

Je a'ai pu , dit le vaillant orateur la moindre 
rri ère -pensée, la moindre cachoterie. 

imprends que les socialistes conservent 
r de faire triompher leurs idées. 

1 qui croient que le suffrage 

egarder dans les annales delà ville de .Tour­
coing. On y aurait ru leur conduite. 

Ah 1 la famille Mnsurei a rendu un service 
d'argent k la famille Dron. 

Citoyens savei-vous k quoi l'on fait allu-

C'esl qu'il y a 40 ou M ans. la famille Leloir 
dans laquelle je suis entré et qui a laissé une 
excellente réputation (Approbation) a été assa-
HA» itvoc n u Masnrn) 

Te. 
universel mieux éclairé, peut arriver k nous 
permettre de réaliser toutes les réformes 
nécessaires et impatiemment attendues. 

Ici du haut de cette tribune s écrie l'orateur 
et en ce snomeat solennel je donne une ni 
de main loyale k tous les soldats de !'; 
républicaine et je les convie nu même combat 
contre la réaction cléricale. (Tonnerre d'applau­
dissements). 

Parlons du patriotisme maintenant. 
On avait rêvé de faire porter toile la bataille 

sur le terrais du patriotisme. La drapeau tri-
colère les Manu entendaient le monopoliser a 
leur profil. Je les attendais là, nés peu scrupu­
leux adversaire! t 

Ah f ils veulent jouer du patriotisme, ils Ten­
tent accaparer le drapeau sous les plis duquel je 
" t suis plus, paralt-il, digne de m abriter. 

Mais le drapeau n'appnrtient-il pas k tous les 
citoyens d'une nafene natisa; il y en a-t-il deux? 
' r i s : Mont viveDronl) 

Quand d'antres sent senlesaeal bons pour 
porter ie goupiHoej, vous tom le jour d 
graee danger menaçant la patrie serez appelés 
i perler te msil et la fiseme. (Applaudissc-
menis enthousiastes). 

s'écrie M, Dron dans «ne superbe 
esrreaea orateare, je suis un aati-pntriote 1 

d'applaudissements). 
If. Dron poursuit son admirable discours. 
J'ai ru ce matin dans un journal »nc c< 

municatioD émanant d'un membre du con 
de M. Masurel, l'un des maboules ou l'un 
vendus. (Rires.) 

Dans col article on rcprèsenle la famiile de 
Dron comme ayant eu o titre de prêt k petit 

forte somme d'argent à la famille . • i 

Musurel 
L'n membre de noire comité, dans «ne eirci 

laire que vous avez lue, a démontn; d'une laça 
saisissante que M. MaForel et sa famine en lign 
directe avait sacrifié toujours les intérêts de s 
ville natale aux siens propres. 

Il n'y avait pas de réfutation possible: si l'o 
v, de 

n Masurel. 
r a eu une simple associatif 
simple dans laquelle un M 
in apport. Eh bien, mais U < 
êls et palpé les bénéfices. 

t touché les 

Leloir avait Ta ftrme : LeToîr ef 
Voila dans quelles conditiuns M- Masurel k fait 
un prêt à la t'umUle Loloïr. 

Je suis rentré dans cette explication pour 
vous faire toucher du doigt la petitesse des 
moyens employés pas nos adversaires. (Cr is : 
A bas Masurel t 

Le vaillant député représente ensuite M. Ma­
sure! partisan d'une politique de recul qui peut 
convenir aux miHssnnaires comme lui. 

Jc suis, moi, ponr la politique des réformes, 
pour celle qui est destinée à améliorer le sort 
des petits, de ceux qui souffrent, qui peinent, 

li travaillent. 
D'un cùlé on veut faire des esclaves des (ra­
illeurs, on veut les conduire au scrutin comme 

des troupe) 

M Dron Termine son magnifique dis 
onlrant M. Masurel qui a vécu jus 

parfait égoïste, menant une vie luxue 
sible à toutes les misèros. 

misères des malheureux. 
U suis xeslé fidèle k mes Idées, fidèle à la 
'publique et je ne dévierai pas. 
Ce serait faire injure à votre bon sens, à vo-
e honnêteté, que de douter un seul instant de 
itre jugement. 

La péroraison du magnifique discours de M. 
Dron est saluée d'acclamations formidables et 
de cris mille fois répétés ; Vive Dron 1 Vive la 
République l. 

Discours de I . LagrUlière-BeancIerc 

ias seulement cn-
Dron et M. Mu­

git de la lutte delà réaction-clcri-
1 Répobliqi 

nettement tranchée. 
D'un côté toutes les forces cléricales et i 

tionaaircs, de l'autre toute U démocratie. 

Dron t A bas Masurel t A bas la calotte 1 

Discours de U. Maxim: Lecomte 
S é n a t e u r 

le viens TOUS pari. 

liiijtie, 
Je la 

une sembla&Ie réunion, avec mes amis'Dron cl 
Genille-Réache. A ce moment la pévio.le élnr-

it pas surexcité les passions politi-

devoir électoral. Le bon choix du mandatai . 
chargé de faire les lois est le premier devoir du 

toyen, et c'est avec clairvoyance, avec désin-
ressèment, avec calme que ce devoir doit être 
implt. (Applaudissements). 
Quand les fumées de la bataille se seront dis­

sipées, que chacun aura repris m po-itir.ns. 
l'on verra clair, quand, pour tout dire, Dron 
ra une nouvelle fois l'élu de Tourcoing, on 
donnera qae le choix ait pu paraître douteux. 
Quel est ce choix? 
Lotre deux politiques et aussi entre deux 

La première question est la principale. M. 
uuraj représente une politique de réaction, 

de recul.; M. Droa, une politique de tsannees 
et de progrès, sans utopie et sans violence. 

tel il était, tel il est resté. (Approbations et! 
pplauditsemenlsl. 
Que les républicains d'avant-garde, que les 

démocrates avancée, que les socialistes n'ayant 

•,'de collectivisme, se Irompefil. 
plutôt veulent tromper. Mais eux, les ioe4alîs«etj 

veulent pas reculer, et c'est ce qui explique 
et leur attitude cl la nôtre. (Applaudissements). 

Celle situation me rappelle les mauvais temps 
du boulangisme. Nous étions sérieusement me­
naces d'une nouvelle diclatire militaire, et 
dans les conditions les plus honteuses. Cn des 
• u i . i • • > ••! é t a i t le b a r o n d e auve 
kati, qae l'on aurait pu rendre justiciable de la 
Haute Cour et qui porto malheur à tout ce qu'il 
touche; il a été, veut le navet, t a deaidsssi 
soutiens du cabinet actuel. (Rires et applaudis­
sements). 

Dron, comme mot,a vaillammenl lutté contre 
le boulangisme. Jc faisais partie, k Paris, de la 

toyen. el du i Société des aVeinr de r 
t réuni dans 

h'ommes k tendance bien opposées comme Ranc 
Joffrin. J'ai entendu alors des hommes du 

, rti ouvrier, d u révolutionnaires, comme 
Chaberl, faire le procès de la république pari 
mentaire, lui reprocher l'inaccomplissement des 
réformes promises aux travailleurs; mais ils 
joutaient : Et cependant la République, c'est 

volonté n'est pas douteuse. Certai 
roulaient accaparer comme un monopole la 
direction des affaires publiques ; ils s'appelaient 
modestement « hommes de gouvernement » et 

disant répnbiic 
attiance avec les en 
plus connus du régime répubhcai 

jourd'hui M. Masurel t Un représentant de li 
minorité, un homme d'opposition, et que ferait' 
il dans l'opposition? Ce sont les hommes comme 

anxiété. Ne tournes pas le dos k 1a France ; elle 
veut marcher et aller de l'avant. 

Soureasa-vena des datai se as parelee de Victor 
Hugo k sea Ht de mort : etci etf le combat rfu 
jour et dt te nuit. Voir» choix est fait : vous 
ne retournerai pas vers le passé environné de 
ténèbres: rous irez rtitlaaement vers le radieux 
avenir; voue marcher» librement dans la lu­
mière pour la prospérité et l'honneur de Tour-
toing et de la Patrie I 

breui et prolongés. On crie : Vire la Uépublic 
Vive Uronl Vive Lecomte! A bas Masurel I II y a 
dans toute celle l'iule un véritable élan repu. 

On y sent le grand courant populaire 
prêt k balayer la réaction. 

M. Dron s'écrie alors ; 

Citoyens, 
Nous emporterons tous de cette superbe réu-
on une excellente impression, une ardeur nou­

velle pour aller k la bataille de dimanche livrée 
pour le triomphe de la vraie République 

Je compte sur rous et je vous prie 
lirer en silence. Que votre conduite contraste 
ec celle de nés adversaires qui sa livrent k de 
payeuses manifestations sur la rue. (Appi 

Lions et applaudissements). 
urner qui a composé une excellente 

chanson: «Dron et Masurel • chante les 
plats ot l'assistance reprend en chœur li 

On entonne ensuite la Marseillaite et la 
sortie s'effectue dans le plus grand calme. 

où aaoo électeurs acclamaient M. Dron, 
répétés de : Vive la République! 

Nous recommandons -k M. Masurel et h ses 
amis de consulter, dimanche soir, le chiffre du 
scrutin de la ville de Tourcoing. 

Ils y verront le cas que la vaillante population 
(ourquennoises fait des procédés jésuitiques et 
des manœuvres hypocrites du candidat des 
blancs. 

B. DUOARDIrf. 

SCÈ\E TUMULTUEUSE 
Ornnde>Plaoe 

P r o v o c a t i o n de s r é a c t i o n n a i r e s a u 
d i s o r d r e — R é p u b l i c a i n » s o y e z 
c a l m e s ! 
Le, blitncs onl inaugurédept 

un moyen t)a propagande qui 

div. 
r la r 

Dfoacer 
i possible, dans le mépris 

i sont les manifestations tapageuses 
, les provocations directes au désor-

•oa amour des propos malpropres, M pat* 
ttoa (U ùur-mente, et encore par une coi* 
tatte «TMiwe galante où il i V l i t PM •<* 
préaajonent le leeo rolo. Si 

Le Torcl devenu pelUleieo. SS*-,"*1 

Allons I tant mieux I 
Il faut beaucoup de ces triste* A sa*> 

teure >, de ces tenanciers de cabarets lou­
ches pour favoriser U caudidatarc de oej 
pauvre Albert, 

v Julee». , 

Un terrible s e c r e t ) 
Approche?-roui bien près. Mus prés encor» , 

car ce que j ' ' ' 
grave que j< 

iber dam 
i. Ne bout 
- Connaisses-vous le J»urnal dû — L'organe de la réaction f Parfaite ment. 1 

— El bien, dans son numéro d'hier cet organaV 
sérieux qui ne u déjuge jamais ; cet organe d f . 
bonne foi, absolument indépendant, a trouva 
que M. Dron a têujoun été un poiiUaiea pesf* 

— C'est * s le dif. 

qu'il dit, ou semblable i 
urne à tous les vente. 
— Comment çaf 
— Voue me la bailles belle avec votre éton-

nement, Comment! le Journal de Roubaix a 
le toupet d'écrire hier que a M. Dr-on a fou* 

jour» été un politicien de métier », alors qu'es» 
'ùt 18M il louangeait M. Dron déclarant qu'au? 

mandat il avait montré des apu-ntelligence des affaires tudes politique 
uxquelles il se fait un devoir de rendre hem-
naget Cela dépasse ICB bornes des choses per-
aises, et on ne peut pas se déjuger avec plus 
le désinvolture. . 

— Tiens, tiens! au fait vous svc2 raison et 
lesélecteurs ferontjustice des procédés du Jour*' 
naldcRoubaix en votant tous pour M. Drouv 
qu'ils savent non un peliticien de métier, mah* 

de dévouement, un homme qui n 
sacrifié ses intérêts ponr su ville, sa patrie, un 
homme que ses inébranlables 
blicaines ont fait le point de 
terrible des blancs. 

•epu-
: de la baïaa 

Wement leur but est de susciter des Irou^ 
blés qu'ils chercheraient ensuite à faire endos-

Ils ont sur la conscience l'aUental de Lînsel-
* et cela les gène assez; ils ne seraient pas 

[ifîtes de faire diversion k leur impopu':. 
yant une petite bagarre amenée par 
xnloitéc ensuite contre nous. 

s'y loisseront pasprendn 

La police, dont tout le personnel, 
lire central en tôle, a du être mobilisé, était 
ir les dents. A un moment donné il fallut 

l'aire appel à la gendarmerie à cheval. L'i 
gaès, commandée par M. Lemire, déhou 

rue St-Jacques vers 9 heures 1]!J, 
Le cheval du brigadier s'abattit k l'ar 

lier se trouva engagé s 
pressa de le relever, 

jrtiïikye. Transpm 

la [-i 

pteignwl vivement "dune M a * . Tronsfmrt* k lOjJi" MwuYet"e1r»jlën "cômile"dcr"ô/««tcà" "sont" bîêâ 
pharmscieVanneusvnie, il y reçut les p r e m i e r f ^ ^ , . , , . ; d c r a j r e a p f i c | . h , „„„ suffrages. 

M. Masurel, qui croit se faire un titre auprès-s de MM. Droa, député, et Duriez, interne 
de l'hôpital. 

Le blessé fut ensuite fransporlé h la cf 
; la rue Despiat ou MM. Dron et Huricz s 

dirent pour compléter le pansement. 

tout était renlré dans le 

rieeiejaoe scttàaal, eiajtea* 

» les murs des milliers d'affiches putain 
iption suivante : « Albert Masure (candi- nous, comme M. Dron, qui vont former la 
•publicaina.h ne désespère pas de voir jontécompajrte^corKsponda^nt aux volontés du 

bientôt la méthode Masurel suivie par les cléri-
îilitants et il ne faudra pas être 

surpris si nous voyons un jour s'élaler sur les 
murs, des choses dans ce goût : « Monseigneur 
l'Arcnevi-que de Cambrai,candidat républicain.» 
(Rires et applaudissements). 

C'est qu'ils ont toutes tes audaces, nos cléri­
caux actuels et anssi tous les rèpublicanismes 
sur leurs étiquettes, maie il y a des masques 
qui dissimulent insuffisamment les visages. 

Pour jurer exactement le républicanisme 
d'un candidat, il ne faut point seulement écou­
ter ce qu'il dit, lire ce qu'il affiche, il faut re-
Éarder quel est son entourage, quels sont les 

ommei qui le soutiennent, quels sont ceux qui 
ouvertement se jettent, pour le défendre, dans 
la mêlée électorale. 

Eh bien, du coté de M. Dron, Je ae vois qae 
des républicains. 

Du côté de ni Masurel. j'aperçois, toutes l u 
soutanes, tous les marguillers,teus les bedeaux, 
tons les sonneurs de cloches de U paroisse. sU 

l coup, je suis f lé.tRiresetawlaudisseioeats). 
Ken n'est plue précis qu uae " 

n a r e pour vous renseigner 

pays ; ils seront les vrais républicains de gou­
vernement, si vous roulez que je précise dan 
tage, du gouvernement de demain. (Les bru 

L'orateur continue la comparaison entre les 
deux candidats el rappelle les services rendus 
par M. Dron n 1*cause républicaine, i* lacause 
démocratique, aux intérêts de Tourcoing et de 

M. Masurel jusqu'ici n'a penst qu'k lui ; H . 
Dron n'a pense qu'aux entres. 

Celui-ci a fait ses preuves; el l'autre lèse 
toutes k faire. Il appartient a l'aristocratie d'ar­
gent, qui n'est pas toujours ia meilleure et qui 
ne constitue pas un titre suftsant. 

Sous la Restauration on demandait au géné­
ral Foy ce qu'il entendait par arittocratie, et il 
s'agissait de (aristocratie de nom, de tradition, 
de race. Le grand orateur libéral a donné.cette 
définition : • L'aristeeratie ee compose de tous 
ceux qui veulent tous les honneurs sans les avoir 
mérités et toutes les places sans être capable de 
les remplir. Or,l'aristocratie de race a fait place 
k l'erieseeratie d'argent et la définition reste 
exacte. (Apaïuodleaearents). 

Tant le déferteavent du Nord, (ont le paya 

le caraessea 
? caaaidakare. Celle de M. Masueel se pré-

eeate evee (s Maéaiotion des eataritée eeel*-
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Leurs « Trucs » 
L'inconscience des clét'icafards dOpasae 

dùciUémenl les bornes permises. 
Ou en jugera pas la aenu suivante qai 

s'est pauéd ù la mairie de Dondues, le 8 
mai. 

l,'n certain TîondQellc, président de la 
chorale catholique et granti poseur devant 
l'Eternel, amène en voiture au bureau do 

malheureux infirme, avec tinte» 
lion évidente de lui capter sa voix. 

Il descend le pauvre garçon du véhicule 
et le porte dans ses bras jusqu'à la salle 
do scrutin où U.ie dépose aiirla table. 

Mais là, au grand éhahissement du 
sieur Bonduelle qui n'avait pas eu le 
temps d'intervenir, voilà notre infirme 
qai tire de sa poene sa carte d'électeur et 
la présente a M. le Maire. Dana cette 
carte, un bulletin de vote était plié, et le 
maire, tout naturellement, s'apprêtait à 
glisser ce bulletin dans l'urne. 

Or, c'est ici que l'affaire se « corse ». 
Le portefaix Uonduelle, qui venait d'en­

lever de sa poche tonte une liasse de 
bulletins au nom de l'archevêque Albert, 
avance vivement la main vers le maire en 
disant : 

« Permettez, M. le Maire, que je vois si 
c'est bien cela. » 

Fort heureusement, dans la salle de 
vote se trouvait à ce moment un bon ci­
toyen qui eut le courage de protester. 

\ Monsieur le Maire, dit-Il, je crois que 
l'on ne vote pas deux avec le même bulle­
tin. Ce bulletin est donné et bien donné.» 

Et M. le rasire n'eut qu'à s'exécuter 
tout en rechignant. 

Comprenez-vous l'abominable ehose qui 
se serait consommiVH'ilne s'était là trouvé 
un honnête républicain 1 

C'était on honteux escamotage de plus 
û 1 actif de La réaction. 

Et voilà par quels moyens ces tristes 
individus espèrent arriver & leurs fins. 

Faut-il que le» amis de ce pauvre Albert 
le sentent malade, grand Dieu ! pour en 
arriver UI 

Mais ils ont beau s'agiter. TU courent à 
une débâcle certaine, 

Et nous ne pourrions conseiller an sl-
gnor Bonduclle que d'apprendre à ses 
chérubins et séraphins de la chorale une 
messe de trépassés bien lugubre. 

Il pourront la chanter à bouche que 
veux-tu le \?-'l mai en l'honneur de feu Ma­
sure), candidat républicain du papa et 
charlstant politique de Ire classe. 

aL.en.rs n o m m é e 
L'un des plus enrages parmi les parti­

sans du Pape Albert est un certain bou­
cher autrefois sacialiste, puis répoMienia 
et aujourd'hui calotin renforcé 

sLe p a v é d e l ' o u t r a 
dit depuis longtemps : ia candi­

dature de M. Masurel est une candidature réac­
tionnaire. 

C'est « ce litre qu'elle est soutenue par cer­
tains membres de l'Union sociale, qui, au dira 
même du Journal de ftoitbaix, « ne sont plus 
républicains ». 

Cet organe clérical est véritablement dur 
pour ceux qui sont devenus] ses amis. 

Parlant de M. Chalteleyn il le qualifie d'an­
cien repuOticain, 

Donc, tout s'eapli-Tiis : M. Chalteleyn ancien 
républicain, ne. l'est pins, et c'est pour cela 
que, soutenant la candidature du réactionnaire 
Masurel. il combat celle du républicain Drou. 

Quel pavé, mes frères 1 
Allons, M. Chatleleyn, faites risette au Jour* 

nal de lioubaix qui d'un seul trait de plume 
vient de vous embrigader dans la réaction en 

leroent le Pfogrrs-Avuiir^ 
teleyn comme républicain r 

Lorsque dit, c'était donc 
le Journal de Iloubai.:' d'hier l'affit 

latlelcyn n'est qu'un ancien républicain. 
Il l'clail. Maintenant il ne l'est plus. 

Dèdiè aux petits commerçante 
Les petits commerçants qui paient de lourds 

mpols, qui souffrent de la pénurie des affaire», 

iin ont de plus à lutter contre la 
es grands magasins et contre la 

i'irangùre ne juan^ueront pas de 

intérêts de sa ville nata 
Nous l'avons démontré sans rcrulation po> 

Mais ce n'est pas tout. 
Non seulement M. Masurel ne paie aseosa 

patente du fait d'un commerce ou d'une indus-
trie quelconques a Tourcoing, mais cnco:;r, 
lorsqu'il a des acquisitions à faire, d'objets ds 
tuie ou autres, ce n'est pas t Tourcoing opi'jl 
s'adresse, mais à l'aria, à Londres, etc. 

Et ce n'est pas seulement lui, mais tous lea 
millionnaires qu'il a derrière lui qui agissent dis 

N'avons-nous pas vu dernièrement nos cône» 
merçants contraints à fonder une ligue commer­
ciale, pour essayer de réagir contre la désas-
' euse situation qui leur est faite. 

Toutes les branches du petit commerce souf­
frent de par la faute du blancs. 

Ne sonl-cc pas encore les tissée* de M. Ma-
rel qui recommandent dans leurs journaux et 
r les lettres mortuaires de n'envoyer ni fleure 

onnes aux funérailles. 
s gros fabricants réactionnaires qui van-
détail sans payer patentes pour cela, an 

ut d'un las de petits marchands, ne 

En vérité, ces demi 
t commande qu'on 

savent mieux que pi 

sont fixés sur l'intérêt 
nble leur porter. 114 

arriver a faire bon arable ment face k leurs 
ttTaires, c'est uniquement parce que les (intéri­
eurs de grosses fortunes se privent de leurs ser­
vices pour se servir au dehors. 

Aussi, remercieront-ils M. Masurel et les siens 
comme il convient en déposant dans l'urne un 
bulletin au nom de M. Dron, qui saura pren' 
dre vigoureusement en mains la défense de leura 

UNE INVASION 
tes hirondelles blanche» 

C'est chose intéressante pour les spectateurs, 
/-.aimes et impartiaux, de contempler le champ 
de la bataille électorale qui ae livre k Tour-

ling. 
D'un colé, en première ligne, la masse com­

pacte et unie des Hépubliuins, tes vrais, c'est-
à-dire tous ceux qui ont fondé la République. 
Ce sont ceux-là qui ont Intté et combattront 
toujours, décidés k la défendre contre les enva-

ligués coatre elle. 

monarchistes, bonapartites, cléricaux d'attaque, 
n'ayant de commun entre eui, que leur haine 
contre la République progressiste et leur appé-
*'' pour l'assiette au beurre. 

Leur maxime, ainsi que lenrtaettqne semblent 
résumer dans les termes suivants : 

I • — « C'est k nous qui sommes riches, — eî 
gens du monde, que doit appartenir la direc­
tion des affaires politiqi " 
gent remplace leiqualit 
faire défaut. 
1- — 9 Faisons donc semblant pour atteindra 
ce but et dans l'intérêt de notre cafcse, de 
venir k la République ; mais si nous l'embraa* 
sont. Ce sera pour mieux l'étouffer. » 
De ce Bhaa ne campagne, basé sur la croyance 

qoe l'argent peut tout acquérir et doit «ester % 
ttak, il eet rsaalié des auneeuvres destinée* pai 
leurs auteur», les Ratais, ftmx MMtjcmtru\ 
k rneptr n a i f t M h J p , sjajs sa», etpesanat st. , 

aL.en.rs

